
[image: couverture]



[image: pagetitre]



Prologue
Nina Fairchild regarda tendrement son nouveau-né tandis qu’elle le berçait tout contre elle. Il était tellement petit, tellement parfait. Tellement beau. Déjà, elle ressentait un attachement extraordinaire pour ce bébé. C’était la seule famille qui lui restait.
Si seulement tu étais là pour voir notre fils, Garrett. Si seulement tu pouvais prendre Dustin dans tes bras.
Cela aurait-il fait une différence ? se demanda-t-elle. Est-ce que cet adorable petit garçon aurait pu sauver leur mariage ?
Nina avait été hantée par cette question depuis le jour où elle avait appris qu’elle était enceinte, deux semaines après la mort de Garrett, son mari.
Elle sentit son cœur se serrer en regardant son fils. A cause d’elle, Dustin ne connaîtrait jamais son père. Allait-il lui en vouloir ? Allait-il la détester lorsqu’il apprendrait comment Garrett avait perdu la vie ?
Tout est ta faute, Nina. Les paroles violentes de son beau-frère résonnaient encore à ses oreilles. Garrett est mort à cause de toi, et tu vas payer pour ça, je te le promets !
Elle frissonna au souvenir du regard furieux de Trent Fairchild, de sa voix menaçante.
Soudain, une infirmière entra dans la chambre et se pencha sur elle pour lui prendre le bébé. Par réflexe, Nina le serra jalousement contre son cœur.
— Etes-vous vraiment obligée de l’emmener si tôt ? demanda-t-elle. Je déteste l’idée de le savoir loin de moi.
— Vous ne direz pas la même chose quand vous aurez quelques nuits de tétées derrière vous, fit remarquer l’infirmière en prenant Dustin dans ses bras. Qu’est-ce qu’il est mignon ! s’exclama-t-elle. Regardez ses petits cheveux noirs, alors que vous êtes toute blonde. Mais votre sœur est brune, je crois ?
— Ma sœur ?
— Oui, elle est venue pendant que vous étiez en salle de travail. Elle semblait pressée que vous accouchiez.
Nina fronça les sourcils, alarmée.
— Je n’ai pas de sœur.
L’infirmière la regarda d’un air étonné tandis qu’elle installait le bébé dans son berceau pour le ramener à la nursery.
— Ah bon ? J’ai dû me tromper, alors. Nous avons deux autres mamans en salle d’accouchement cette nuit. L’hôpital est une vraie maison de fous, avec le Dr Bernard qui a été retenu et tout le reste.
— A quoi ressemblait cette femme ?
— Petite, brune, vingt-cinq ou trente ans. Elle portait des lunettes, je crois.
L’image de Karen Smith, une jeune femme qui s’était liée d’amitié avec elle plusieurs mois auparavant dans un parc de Houston, vint immédiatement à l’esprit de Nina. Mais Karen avait déménagé depuis qu’elle s’était réconciliée avec son mari. Que viendrait-elle faire ici ?
Nina n’avait dit à personne qu’elle prévoyait de mettre au monde son bébé dans ce petit hôpital de Galvestone plutôt que dans l’immense centre médical de Houston. Karen ne pouvait pas l’avoir retrouvée ; Trent Fairchild non plus.
L’infirmière devait faire erreur, mais une curieuse sensation de malaise ne quittait pas Nina. Pourquoi cette femme prétendait-elle être sa sœur ? Elle n’avait pas de sœur. En dehors de Dustin, elle n’avait personne.
— Est-ce que cette dame est encore là ? demanda-t-elle d’une voix soucieuse.
— Je peux vérifier, si vous voulez, mais je crois qu’elle est repartie. Les heures de visite sont passées depuis longtemps. A ce propos, il est temps que ce petit garçon se repose, et vous aussi.
Elle dut deviner le malaise de Nina, car ses traits s’adoucirent.
— Ecoutez, ne vous inquiétez pas pour ça. J’ai dû mal comprendre le nom, c’est tout. Ce ne serait pas la première fois, et puis, comme je vous l’ai dit, nous n’avons pas arrêté de courir toute la nuit.
Les paroles réconfortantes de l’infirmière aidèrent Nina à maîtriser sa peur. Elle avait raison, bien sûr. Ce devait être une erreur. Tous ces mois passés à ressasser les menaces de Trent l’avaient rendue paranoïaque.
Elle s’assit au bord du lit et se pencha sur le berceau, ramenant ses longs cheveux blonds derrière son oreille pour regarder son fils.
— Je te revois bientôt, murmura-t-elle.
— Oui, et plus vite que vous ne le pensez, observa l’infirmière en souriant. Vous feriez mieux de vous remettre tout de suite au lit pour dormir un peu.
— C’est vrai que je suis fatiguée, avoua Nina en étouffant un bâillement.
— Vous savez, on n’appelle pas ça « travail » pour rien. Détendez-vous, maintenant. Je vous le ramène dans quelques heures pour la tétée.
— J’ai hâte de te retrouver, murmura-t-elle en embrassant une dernière fois la peau satinée de son bébé.
*  *  *
Elle se réveilla en sursaut une heure plus tard, le cœur battant la chamade. L’espace d’une seconde, elle crut que les cris qu’elle entendait n’étaient que les échos de son cauchemar — comme souvent, elle avait revécu en rêve l’accident de voiture qui avait tué Garrett. Mais lorsque les brumes du sommeil se furent dissipées, elle s’aperçut que les hurlements de terreur qu’elle percevait n’étaient que trop réels. Des voix paniquées lui parvenaient du couloir et, trois étages plus bas, le bruit strident des sirènes allait crescendo.
Soudain, Nina reconnut l’odeur âcre qui lui brûlait la gorge et les narines. De la fumée !
Y avait-il un incendie ?
Dustin ! Il fallait qu’elle retrouve son bébé, qu’elle s’assure qu’il allait bien, qu’elle le sorte d’ici…
Tandis que ses pensées affolées se bousculaient dans son esprit, elle descendit du lit et enfila sa robe de chambre, avant de traverser la pièce aussi vite que ses muscles endoloris le lui permettaient. Lorsqu’elle ouvrit la porte, une foule de gens se pressaient en criant vers les escaliers de secours.
Nina suivit le mouvement et réussit à intercepter une infirmière qui se retourna, le visage blanc de peur.
— D’où venez-vous comme ça ? demanda-t-elle à Nina.
— De la chambre 317. Qu’est-ce qui se passe ?
— Il y a un incendie. On est en train d’évacuer l’étage.
— Mais… La nursery se trouve à cet étage ! s’écria Nina.
L’infirmière sembla hésiter avant de répondre :
— Ne vous inquiétez pas. Les bébés ont certainement été les premiers à être évacués. Vous devriez déjà être dehors, vous aussi.
— Personne n’est venu me voir. J’étais en train de dormir.
Les yeux de l’infirmière s’agrandirent de surprise, puis elle haussa les épaules.
— Il faut sortir maintenant. Prenez les escaliers. Avez-vous besoin d’aide ?
— Non, je vais bien.
Mais lorsque la femme fit volte-face pour se hâter vers la sortie, Nina dut s’appuyer contre le mur tant elle se sentait faible. Les appareils d’extinction automatique d’incendie s’étaient mis en marche, et elle était trempée. Sur ses épaules, sa robe de chambre était lourde comme un manteau de fer. Elle se remit en route à grand-peine, mais au lieu de se diriger vers les escaliers de secours, elle se tourna vers la nursery.
Ne vous inquiétez pas. Les bébés ont certainement été les premiers à être évacués.
Nina avait vu une lueur de doute dans le regard de l’infirmière. Celle-ci ne pouvait pas affirmer avec certitude que les nouveau-nés avaient été sauvés. Après tout, personne n’était venu la chercher, elle. Comment pouvait-elle être sûre que Dustin était hors de danger à moins de le vérifier elle-même ?
Les couloirs étaient déserts à présent, mais elle entendait encore des cris au loin. Soudain, un homme vêtu d’une blouse verte apparut devant elle. Elle le connaissait : c’était le jeune interne qui avait accouché Dustin.
— Dr Wharton ! cria-t-elle.
Il s’arrêta et regarda par-dessus son épaule. En voyant Nina, il glissa quelque chose dans sa poche, mais ne fit aucun mouvement dans sa direction. Il paraissait plus impatient qu’effrayé et ne semblait pas la reconnaître.
— Qui êtes-vous ? demanda-t-il sèchement. Et que fichez-vous ici ?
— Aidez-moi, je vous en prie. C’est vous qui avez mis au monde mon bébé. Un petit garçon. Je veux être sûre qu’il va bien.
— La nursery a déjà été évacuée. J’en viens, justement.
— Vous en êtes sûr ? insista Nina.
— Oui. Tout le monde est sorti. Nous devrions faire pareil.
Sans attendre de réponse, il se retourna et partit à grands pas, laissant Nina toute chancelante dans le couloir. Elle tenta de se convaincre que Dustin était en sécurité, mais quelque chose en elle l’empêchait de partir sans s’en être assurée. Si elle n’avait pas laissé Garrett cette nuit-là, il serait peut-être encore en vie. Il aurait peut-être pu assister à la naissance de son fils.
Tout en pressant un pan de sa robe de chambre contre son nez et sa bouche, Nina se hâta jusqu’à la nursery et jeta un coup d’œil à travers la porte vitrée. Dieu merci, tous les bébés étaient partis. Il ne lui restait plus qu’à sortir à son tour.
Mais la fumée s’était soudain épaissie, à tel point qu’elle ne retrouvait plus son chemin. Une vague de panique la submergea. En levant les yeux, elle vit que les flammes commençaient à lécher le plafond.
Elle se mit à courir, terrorisée à l’idée d’être prise au piège par le feu. Alors qu’elle repérait enfin les escaliers de secours, elle pressentit un nouveau danger. En regardant derrière elle, elle aperçut un mouvement du coin de l’œil. Elle n’était pas seule à cet étage.
Elle s’apprêtait à appeler à l’aide lorsqu’une portion du plafond s’effondra et quelque chose la frappa à la tête. Un éclair de douleur lui traversa le crâne, et elle tomba, sonnée.
Tandis qu’elle toussait et luttait pour respirer, Nina eut une dernière pensée pour Dustin. Si elle ne s’en sortait pas vivante, qui prendrait soin de son fils ?
*  *  *
Nina revint brusquement à elle, aussitôt envahie par la peur. Elle était prise au piège dans un bâtiment en feu, il fallait qu’elle sorte ! Il fallait qu’elle rejoigne Dustin !
Mais lorsqu’elle tenta de se relever, on la força à rester allongée. Quelque chose recouvrait son nez et sa bouche et, dans un moment de panique, elle lutta pour s’en débarrasser. Une fois de plus, une main puissante l’empêcha de bouger.
— Calmez-vous, fit une voix d’homme. Vous irez mieux dans quelques minutes. Nous vous donnons de l’oxygène. Vous avez inhalé pas mal de fumée, mais je ne pense pas que vos poumons aient été atteints. Nous en saurons plus lorsque nous vous transporterons à l’hôpital.
Nina était confuse. Elle resta immobile un moment, essayant de s’orienter, de comprendre ce qui s’était passé. L’hôpital avait pris feu et brûlait encore : le ciel rougeoyait au-dessus d’elle, et on entendait toujours les cris des pompiers qui tentaient d’éteindre l’incendie. Elle s’était retrouvée enfermée à l’intérieur de l’hôpital, avait reçu un coup sur la tête qui lui avait fait perdre connaissance, et à présent elle était là, dehors, allongée par terre pendant que quelqu’un — un médecin, sans doute — s’agitait au-dessus d’elle.
Il lui permit de soulever le masque à oxygène le temps de demander d’une voix rauque :
— Que s’est-il passé ?
— Un des pompiers vous a trouvée à l’intérieur. Vous avez eu de la chance qu’ils vérifient une deuxième fois s’il n’y avait plus personne. Nous pensions que tout le monde était sorti. Qu’est-ce que vous faisiez encore là ? Peu importe, ajouta-t-il tandis qu’elle commençait à soulever le masque. N’essayez pas de parler, restez tranquille. Dès qu’une ambulance sera disponible, nous vous ferons transporter vers un autre hôpital.
Nina l’attrapa par le bras pour lui montrer qu’elle voulait parler. Avec un soupir d’impatience, il écarta le masque à oxygène. Elle avala sa salive dans l’espoir d’apaiser la brûlure dans sa gorge.
— Où ont-ils emmené mon bébé ? demanda-t-elle.
— Votre bébé était à la nursery ? Tous les nouveau-nés ont été transportés à Saint-Mary, à Houston. Ils ont une excellente unité néo-natale. Mais ne vous inquiétez pas, c’est juste par précaution. D’après ce que j’ai compris, tous les bébés sont sains et saufs.
Ses pires craintes ayant été levées, Nina tenta de se détendre, mais elle ne pouvait s’empêcher de penser à Dustin, si petit et si vulnérable, tout seul à Houston alors qu’elle était là à Galvestone. Il avait quelques heures à peine et déjà, ils étaient séparés.
Comment une telle chose avait-elle pu arriver ? se demanda-t-elle. Comment un hôpital pouvait-il prendre feu et être réduit en cendres aussi vite ?
— Je vous ferai transférer à Saint-Mary pour que vous puissiez être avec votre bébé.
Le médecin nota quelque chose sur un carnet. Il souleva la main de Nina pour regarder son poignet et fronça soudain les sourcils.
— Vous n’avez plus votre bracelet d’identification de l’hôpital. Avez-vous une idée de ce qui lui est arrivé ?
Nina hocha la tête. A cet instant précis, c’était bien le moindre de ses soucis. Le médecin, en revanche, semblait très préoccupé par ce détail.
— Ce genre de bracelets ne tombe pas tout seul, remarqua-t-il. Il faut en général les couper avec des ciseaux.
Etait-ce son imagination, ou y avait-il bien de la suspicion dans sa voix et dans son regard ?
— Il faut que vous me donniez votre nom et votre numéro de chambre, dit-il en soulevant le masque. Nous aurons peut-être d’autres questions à vous poser plus tard.
*  *  *
Lorsque Nina fut enfin transportée dans la salle des urgences de Saint-Mary, on lui avait retiré l’oxygène. Sa respiration était régulière, quoique encore douloureuse. Elle était épuisée, sa gorge et sa poitrine lui faisaient mal et la terreur des dernières heures la hantait encore. Mais tout ce qu’elle voulait, c’était voir son bébé.
Lorsqu’un médecin entra dans son box pour l’examiner, elle le supplia de lui laisser voir son fils.
— Je vous en prie, lui dit-elle. Il est tout ce que j’ai.
Abandonnant pour quelques instants son masque de professionnalisme, le médecin acquiesça avec compassion. Il se tourna vers l’infirmière qui se trouvait derrière lui.
— Allez voir ce que vous trouvez à propos d’un nouveau-né Fairchild, demanda-t-il. Tenez-moi au courant le plus vite possible.
— Merci, lui dit Nina lorsque l’infirmière fut sortie du box. J’ai besoin de savoir qu’il va bien. Je me suis fait tellement de souci…
— Pas la peine de me remercier, l’interrompit-il. J’ai moi-même des enfants, je sais ce que c’est. A présent, essayez de vous reposer. Nous vous accompagnerons dans une chambre dès qu’un lit se libérera, et vous pourrez voir votre fils.
Alors qu’il s’apprêtait à partir, l’infirmière réapparut dans le box et lui chuchota quelque chose à l’oreille. Ils jetèrent un coup d’œil rapide vers Nina et s’éloignèrent à la hâte.
Elle tenta de se convaincre que cela n’avait rien à voir avec Dustin. La salle des urgences était un véritable chaos : le médecin avait dû être demandé ailleurs pour un cas plus grave qui expliquait l’expression tendue de son visage.
Mais lorsqu’il revint la voir quelque temps plus tard, elle sut que quelque chose n’allait pas.
— Qu’est-il arrivé à mon bébé ? demanda-t-elle d’une voix qu’elle ne reconnaissait pas.
Comment pouvait-elle paraître si calme, si détachée, alors qu’elle était paralysée par la peur ?
— Qu’est-il arrivé ? répéta-t-elle. Je veux voir mon bébé.
— J’ai bien peur que ce ne soit pas possible pour le moment.
— Oh, mon Dieu.
Nina sentit sa poitrine se contracter. Une impression de vertige l’envahit et, l’espace d’un instant, elle fut tentée de se laisser plonger dans l’évanouissement, pour ne pas entendre ce que le médecin avait à lui dire.
— Ne vous inquiétez pas, dit-il en lui prenant la main. Je suis sûr que votre enfant va bien. Il n’y a pas de raison de se faire du souci, mais il semble qu’il y ait eu un malentendu. Votre bébé n’est pas ici.
Nina le dévisagea, confuse, ne sachant pas si elle devait se sentir désespérée ou soulagée. Comment cela, Dustin n’était pas là ? Où était-il, alors ?
— Je ne comprends pas. On m’a dit que mon fils avait été transporté dans cet hôpital. Où est-il ? Pourquoi ne puis-je pas le voir ? Que lui est-il arrivé ?
— Nous sommes en train de passer quelques coups de fil. Certains patients ont été conduits dans d’autres hôpitaux, il y a peut-être eu une erreur. Nous retrouverons votre fils, Mme Fairchild. Il n’y a pas de raison de s’inquiéter.
Pas de raison de s’inquiéter ? Son bébé avait disparu, et cet homme lui conseillait de ne pas se faire de souci ?
Lorsqu’il l’eut de nouveau laissée seule, Nina essaya de réfléchir à ce qu’elle devait faire. Mais que pouvait-elle faire, au juste ? Elle n’était pas en état de se lever pour entreprendre des recherches elle-même. Pourtant, l’idée de confier la vie de son fils à de parfaits inconnus lui était presque insupportable. Avaient-ils la moindre idée de ce que Dustin signifiait pour elle ? A quel point elle l’aimait, à quel point elle avait besoin de lui ?
Malgré tous les efforts qu’elle faisait pour rester positive, elle ne pouvait s’empêcher de penser au pire. Elle savait très bien elle-même comment les choses pouvaient tourner au drame. N’avait-elle pas prié pour que Garrett survive la nuit où ils avaient eu un accident ? Ne s’était-elle pas dit qu’elle pouvait le laisser sur le bord de la route le temps d’aller chercher de l’aide ? Oui, elle avait tenté de rester positive. Mais le pire était arrivé.
L’image de Trent Fairchild s’imposa à son esprit. Elle revoyait nettement son beau visage déformé par la colère, la haine noire et glaciale au fond de ses yeux tandis qu’il la fusillait du regard, le jour de l’enterrement. Tout est ta faute, Nina. Garrett est mort à cause de toi, et tu vas payer pour ça, je te le promets !
Mon Dieu, était-ce cela, sa punition ? Lui avait-on enlevé Dustin à cause de ce qu’elle avait fait à Garrett ?
Lorsque la porte du box s’ouvrit de nouveau, Nina sursauta. Le médecin s’approcha lentement de son lit, l’air grave. Elle sentit son cœur s’emballer et tenta de maîtriser son angoisse, mais c’était peine perdue.
— Je vais être franc avec vous, Mme Fairchild.
La douceur de sa voix eut presque raison d’elle. Elle s’agrippa aux draps, s’attendant au pire.
— Pour l’instant, nous n’avons pas réussi à retrouver votre fils. Je pense toujours qu’il y a eu un malentendu avec Galvestone et que dans quelques heures tout sera revenu dans l’ordre. Vous aurez bientôt votre bébé près de vous. Mais en attendant… Il vaut mieux appeler la police.
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Six mois plus tard
— Je voudrais parler au sergent Farrell, s’il vous plaît.
Le combiné coincé entre l’oreille et l’épaule, Nina attacha ses longs cheveux avec un élastique. Comme elle savait par expérience qu’il pouvait s’écouler plusieurs minutes avant que Boyd Farrell décroche son téléphone, elle en profita pour scanner la page Web qu’elle avait créée pour une librairie locale.
Nina aimait son travail. Elle prenait un réel plaisir à concevoir des sites internet pour les petites entreprises désireuses de rejoindre les autoroutes de l’information. Mais le fait de travailler à domicile présentait des inconvénients. Nina, qui avait toujours été solitaire, pouvait parfois rester plusieurs jours sans voir personne, et elle savait que ce n’était pas sain. C’était peut-être pour cela qu’elle avait été si réceptive aux avances amicales de Karen Smith. Et qu’elle n’avait pas pressenti la tromperie dont cette femme était capable.
— Sergent Farrell, fit une voix masculine dans son oreille.
— C’est Nina.
Elle l’imaginait en train de se passer une main dans ses cheveux châtains clairsemés, ou en train de regarder la photo de sa femme et de sa fille sur son bureau tout en réfléchissant à un moyen de se débarrasser d’elle en douceur.
— Comment allez-vous, Nina ?
— Je m’accroche, répondit-elle en s’efforçant de paraître optimiste. Quoi de neuf ?
Elle l’entendit soupirer.
— Il n’y a rien de nouveau. Vous savez que je vous aurais appelée, sinon.
Bien sûr qu’elle le savait. Mais elle ne pouvait s’empêcher d’espérer, chaque fois qu’elle lui téléphonait.
— Aucune piste sur Karen Smith ?
Autre silence. Les questions étaient toujours les mêmes, et les réponses aussi.
— Je crains que non.
— Elle ne peut pas avoir disparu comme cela sans laisser de traces, insista-t-elle. Elle doit se trouver quelque part avec mon bébé.
— Nous ne savons pas avec certitude qui a enlevé votre fils. Nous devons réserver notre jugement, Nina. Dustin a pu être kidnappé par hasard. N’importe quel nouveau-né aurait pu être pris cette nuit-là, pendant l’incendie.
— Oui, mais aucun ne l’a été à part Dustin. S’il n’avait pas été choisi à l’avance, alors pourquoi mon bracelet d’identification de l’hôpital aurait disparu ? S’agit-il d’une simple coïncidence ?
— Je ne sais pas, concéda Farrell.
— Vous savez aussi bien que moi que tous les soupçons pèsent sur Karen Smith : elle m’a accostée au parc, elle est revenue tous les jours jusqu’à ce que nous devenions amies et qu’elle sache tout de moi. Si ce n’est pas elle qui a enlevé Dustin, alors pourquoi a-t-elle disparu comme ça ? Pourquoi n’avez-vous pas réussi à trouver une Karen Smith qui corresponde à sa description ?
Ils avaient déjà ressassé mille fois ces questions, et Nina devait admettre que Farrell avait toujours répondu patiemment.
— Comme je vous l’ai dit, il est possible que vous ayez eu affaire à une professionnelle. Elle vous a peut-être repérée à l’avance parce que vous étiez enceinte et, une fois qu’elle a découvert que vous étiez seule, elle a pu décider que vous seriez une cible facile. Nous ne sommes sûrs de rien. Mais si c’est vraiment une professionnelle qui a pris votre bébé…
— Je sais.
Nina ferma les yeux, refusant de penser au pire. Si Karen Smith avait enlevé Dustin, ce n’était probablement pas pour le garder, mais pour le vendre à quelqu’un qui était prêt à tout pour avoir un bébé. Même s’ils retrouvaient Karen, il n’y avait aucune garantie qu’elle les conduise jusqu’à Dustin.
— Et pour l’incendie ? demanda-t-elle. Vous avez des pistes ?
— Les enquêteurs n’ont pas encore refermé le dossier, mais il n’y a toujours rien de concluant.
— Nous savons tous les deux que c’est elle qui a mis le feu. Elle était là cette nuit-là, elle s’est fait passer pour ma sœur.
— Malheureusement, nous n’avons aucune preuve qui corrobore cette théorie, lui rappela-t-il. L’infirmière avec qui vous avez parlé cette nuit-là dit qu’elle a peut-être fait erreur sur l’inconnue qui prétendait être votre sœur. Et personne d’autre ne se rappelle avoir vu une femme brune aux alentours des salles d’accouchement.
— Mais elle était là, protesta-t-elle amèrement. Elle a fait brûler un hôpital entier pour pouvoir prendre mon fils et disparaître avec lui. Pourquoi n’avez-vous pas été capable de la retrouver ? Pourquoi n’avez-vous rien fait pour mettre cette femme derrière les barreaux et me rendre mon fils ?
Six mois de chagrin et de frustration tremblaient dans sa voix, et elle dut se faire violence pour ne pas éclater en sanglots. Cela ne l’aiderait pas à retrouver Dustin. Il fallait qu’elle reste calme, qu’elle contrôle ses émotions. Il fallait qu’elle garde le sergent Farrell de son côté.
— Pardonnez-moi, murmura-t-elle. Je me suis emportée.
— Je me demandais quand cela arriverait, fit-il remarquer. Vous avez fait preuve jusque-là d’une retenue assez étonnante. Croyez-moi, je fais tout mon possible pour retrouver Dustin.
Elle aurait voulu se laisser encourager par ces paroles, mais six mois, c’était long. Une éternité. Même une mère ne pouvait garder espoir indéfiniment.
— Je vous crois, répondit-elle en ravalant ses larmes. S’il vous plaît, sergent. N’abandonnez pas.
— Je n’abandonnerai pas, promit-il. Et vous, tenez le coup. On se recontacte dans une semaine, d’accord ?
— D’accord.
Comme toujours, lorsqu’elle raccrocha, elle eut la sensation qu’une partie de son cœur lui était arrachée. Aucune nouvelle, aucun témoin, aucune piste. Après tout ce temps, elle savait que ce serait un miracle de retrouver son fils.
Et l’expérience lui avait montré que les miracles n’existaient pas.
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Amanda Stevens
L’enfant de 'ombre

Depuis la nuit tragique ol Dustin, son bébé nouveau-né, a
disparu de I'hdpital ou elle venait d'accoucher, Nina Fairchild
n'a plus qu'une obsession : retrouver son enfant, sa seule
famille. Aussi, le jour ou elle I'apercoit dans les bras d'une autre
femme, au beau milieu d'un parc de Houston, décide-t-elle de
tout mettre en ceuvre pour le récupérer, quels que soient les
risques encourus. Car ce bébé est bien Dustin. Au plus profond
de son cceur, elle le sent. Elle le sait. Méme si Grant Chambers,
I'oncle du petit garcon, dont elle fait bient6t la connaissance,
semble prét a tout pour lui prouver qu'elle se trompe...

Linda Castillo
La falaise du souvenir

Au bord de |a falaise escarpée, enveloppée de brouillard, la
maison de son enfance était toujours |3, comme dans son
souvenir... chargée du mystére qui, prés de vingt ans plus

tot, avait colté la vie a ses parents. Mais en revenant a

Cape Darkwood pour enfin élucider ce drame, Sara Douglas
était loin de se douter qu'elle y retrouverait Nick Tyson :
I'adolescent espiégle qui lui a autrefois volé son premier

baiser est devenu un homme fort, stir de lui... et terriblement
séduisant. Un homme qui, lui aussi hanté par le passé, ne tarde
pas a partager sa quéte, au mépris de tous les dangers...
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